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>de
pliquant du moins mal qu'il le pouvait la forme
la fleur dont le souvenir le fascinait.

Enfin, une exclamation, un cri sauvage, quelq
chose comme un hurlement de joie s'échappa de
poitrine du Juif, en voyant le dernier croquis.

-C'est cela, c'est bien la fleur (le Pologne
Mon iDieu! que c'est dlonc beau' Il y en a do
encore de ces fleurs là ?

-Mais, ce sont des haricots !d(e simples hia
cots ' On en voit partout.

-Partout ? peut-être ., mais moi, je n'en ai p
Vu depuis plus de cinquante ans....

Et le malheureux s'en alla regagner son grah,
emportant sutr son coeur le dessin de la petite fli
de la Pologne.

* ** Oui, l'amour de la patrie se manifeste soi
bien (les formes.

Il y a quelques jours le télégraphe nous appt
itait avec force commimentaires que (leux peti
Français, deux enfants, avaient été arrêtés à
frontière franco-prussienne par les Allemands.

Le crime dont ils sont accusés n'est pourtant p,,
bien grand, bien qu'ils puissent être gravemer
punis par les tribunaux teutons.

Les deux bambins s'en revenaient de l'école oon leut' apprendl à auner leur pays et la langue d
leuts pètres quand, en passant près de la frontièrq
l'uin (leux s'avisa ('écrire à la craie sut, le potea
indicateur:

-Vive la France1 A lbas la Prusse
Des gendarmes français se ser'aien~t content*

d'effacer une inscription (le genre contraire si et]avait été faite par (les bambins alletmands, mais le
reîtr'es teutons ne sont pas aussi intelligents et
c'est avec rudesse et sauvagerie qu'ils se ruèren
sur les enfants patriotes.

On les a conduits en prison; ils sont peut-êtt'
Condamnés à lhieure ou j'écris, mais quelle bell
htaine ils v-ont couver' jusqu'à l'heure où ils pour
ront se venget '

* ** On parle toujours du dévoûtuent des mère:
pour leurs petits et de l'insouciance cruelle de,,
pères et maris.

.Je sais bien qu'il existe malheureusement aussi
(le mauvaises mères, mais un journal d'Europe, he
£'ha8erfranrai,, vient de publier un article sut
un petit poisson, le G'obus minutus, qui réhabilite
un peu l'espèce maritale:

"iAvant de songer au mariage, le Gobieinîg u
tuw commence par se créer une position, c'est-à-dire
qu'il se construit un. petit nid dlestiné à abritercelle qu'il aura choisie. TIl s'introduit alors sous (les
coquilles de cardiumn ou de clovisses. Lorsqu'il ena trouvé une à sa guise, il la retourne prestement
('un coup de tête et la recouvre de sable, en agi-tant vivement ses nageoires pectorales et ne se
laissant qu'une petite ouverture par laquelle il
passe la tête. Alors il se met en quête ('unecompagne. Dès qu'il a fixé son choix sur l'une des
mille et une jeunes Gobins (lui l'entourent, il l'in-
vite, en nageant autour d'elle avec grâce, à gagner
avec lui la coquille qui va devenir leur domicile
conjugal. Lorsque cette offre est agréée il passe
dans son habitation par le petit trou dlont nous
venons de parler' et y fait passer sa compagne. Une
fois installés, on les voit de temps en temps à la
petite ouverture regarder, comme pat' une fenêtre,ce qui se passe à l'extérieur de leur nid. Mais
qu'un voisin essaye le déranger leur tête-à-tête-;
le maître du logis se précipite sutr l'intrus et engage
un combat dont il ne sort pas toujours sats bles-
sure.

Hélas ! tout ce nioble dévouement, toutes ces
attentions, toute cette sollicitude seront payés de
la plus noire ingratitudle ; une fois la ponte ter-
minée, l'épousée quitte le domicile conjugal pont'n'y plus rentretr, et va chercher un autr'e compa-
gynon qu'elle qittefra naec la nême désinvlture.

Sa dernière découverte est celle-ci :plus les
naissances excèdent les décès, plus la population
diminue; ou, enjd'i.utres termes, la diminution dela population est eti raison dir'ecte de l'excédent
des niaîssatîces sut' les (décès.

Preuve :le (derntietr recensemnît <lu Canada

* ** Un mot (le vieille fille:
Elle est sut' le point de se matriet' avec un jeunehomme et l'une de ses amies, pr'évoyant ce qui ar-

r'ivetra, lui dit:
_Tu veux donc te marier ? Réfléchis, pr-ends

gat'de, tu le t'egt'etteras.
--Eh bien, soit ; j'ainme mieux le tregr'ettetr que

de continuer à le désirer toute ma vie

Les écrivains de toutes les littératures
LE Dr R. CHEVRIER, LITTÉRATEUR, POLTE CANADIEN

UAND nous avons commencé
à publier la présente série
de portraits des littérateurs
de tous pays et idiômes,
que nos lecteurs connaissent t
et savent justement appré-
cier, nous n'avons pas pro-

-mis que nous pousserions less
S scrupules de modestie et de

discrétion jusqu'à en exclure
absolument les écrivains ca- f
nadiens et contemporains. 8'Aujour'd'hui, il nous est bien agréable de n'avoir vpris aucun tel engagement, l'occasion se présentant r,

favorable de rendre un peu justice à une fineplume canadienne-française, tenue par un jeune
riais déjà brillant écrivain. LE MONDE ILLUSTRÉ r,
idéjà mentionné, à plus d'une reprise, le nom du t')r R. Chevrier, d'Ottawa, un de ses collaborateurs st
ýs plus aimés ; maintenant, il est fier de lui dé- gý,erner les honneurs de sa galerie littéraire.

M. Rodolphe Chevrier est né à Ottawa,' capitale <édéi'ale <lu Canada, o il réside encore, le 5 avril t'<1868: il est, comme on voit, l'un des tout jeunes il'[ans la phalange littéraire canadienne-française. gIprès ses études classiques commencées au collège
3ourget, à Rigaud, et terminées à l'université ca-holique d'Ottawa, il opta pour la profession nié- se

icale et fut inscrit sut' le rôle de la Faculté, à M
université Laval de Montréal, au mois d'octobre te886. PE
En juinî 1890, au sotit- d'une maladie cruelle "Iui faillit le ravir aux lettres et à la science il hé

9e passa pas moins des examens brillants qui lui ildlurent un diplôme de docteur' médecin, avec V<
aute distinction, tel
A l'automne de la même année, il s'embar'quait

>ur Patris, afin d'y parfaire ses études médicales,
bd'y appr'ofondir, sous la direction des maîtres, les tl,cets de l'une des branches spéciales de cette tolaste science. qu
Il passa là plus dlunî an, séclair'ant ýavec délices toI4ce foyer de toutes lumières " comme il nommeE

aris quelque part dans ses jolis vers, absoî'b,é gr,
ins un travail sérieux dont le trésultat pratique gr,
it de lui ouvrir bientôt les portes de la "lSociétoé Ve
bstétricale et Gynécologique de Pat'is," dont il Et
it élu membt'e à l'unanimité. C'est assez dir'e la qu')éialit,é dont il avait fait choix et les succès qui setýrironnaient ses efforts soutenus. l'i
Depuis son r'etour au pays, le docteur' Chevrier'
vu consacretr une fois de plus sa science nmédicaleti

conteste.
Parlons plutôt (lu littérateut'. Rien comme la

profession nmédicale, a-t-on dit, pour tarir le senti-
ment poétique. M. Chevrier, médecin, et médecin

consciencieux, est resté néanmoins, un i<léaliste
littérateur et poète.

Etant en -Europe, et apr'ès avoir dlûment suivises cours de médecine, si absorbanîts, il trouvait desloisirs pour visiter' la France, l'Angleterre et laSuisse. De ces divers pays, il a adressé aux revueset jour'naux canadiens, notamment, au Canada,d'Ottawa, au &laîeur, d (e Lé'vis, et au MONDE IL-
LUSTRÉ, de Monttréal, (les lettres <le v-oyage qluisuffiraient à lui édifier une réputation vraie dlelittérateur. On y remiarque la note personnelle,chaude et sincèr'e, qui suscite l'adlmirationî et forcela sympathie. Dans ces pages de pi-ose délicieuse,le talent du poète brillait sutout par la (délica-tesse du sentiment, d'une part,' et d'autre par't par'la richesse des périodes descriptives. Nous nlousen remettons sans craimnte au jugement (les nombrteux lecteur's qu'il a charmés, ceux du MONDE
ILLUSTRÉ-,spécialement.

Mais la poésie, lée vet's soniore et charmteur', qu'ilcisèle ià sa guise, voilà où M. le Dr Chevrietr estdoublement littérateur; il trouve là son élémnt
le plus personnel et véritable.

La récente traversée de la mer' grande lui a ins-pir'é bien des belles rimes, même de larges envoléespoétiques que son prochain volume :"I Tendres
choses" va bientôt nous révéler; miais il a commntcé,
bien jeune à être un galant de la mnuse, parmi lesplus a.ssidus. Il y a hien sept ou huit années p)as-sées déjà que nos jout'naux et revues ont comumnencé
d'être émaillés de ses' jolies pièces ainmableenît'
chîarmeuses. C'est, avec ses Il rimes <le travetrsée,"
le dessus du panier, tel que trié par un judlicieux
poète, (le tous ces essais dont bot nomb)re s;ont (lessuccès, que nous retrouverons, liés cei une ger'beriche et magnifique, sous les feuillets attendus (le
ses "lTendres choses."

Faut-il redire au lecteutr les beautés qu'il peuts'attendre à y rencontrer ? Je ci-ois la tâche supetr-flue, car les fidèles <lu MONDE ILLUSTRÉ connais-
sent assez la maîtresse façon d'écrire (lut Ir Che.-vrier pour deiniter quels enchantements leu r
réserve ce recueil de ses poésies, qu'ils. ont hâte dledéguster. Pas un qui ait oublié ce tour' de vet'sinsinuant qui vous ravit, lectrices, cette régéné-
ation si juste des termes, cette dignité, cette bau-beur mnênme de pensée, cette opulente variété deityle qui vous étonnent, lecteurs, et vous emnpoi-
ýnent.

Pout' me résunîicu', je dir'ai à tous: lisez Il Ten-tres choses " dès qu'elles aur'ont paru, et vous ver--z revivr'e pont' vous tous ces enivremnts. Vous
ouîtez encore dle bons- quar'ts d'heures,, en coiripa-rnie (l'un poète favor'i.
Si j'avais à dir'e les traits pr'incipaux du carac-

're du Dtr Chevriet', lui vivant et mon ami, jeet'ais peut-êtr'e etmpêché dle le faire ]bien justement.
dais puisîu«il est r'econnu que dix lignes d'un au-'ut' suffisent pour le glorifier. ..ou pour le fair'eme1dmc- j'ai justement sous la main d(e quoi coin-
ettre une légère indiscrétion et révéler monéros. Il va (lite lui-même à mes lecteurs, comme
me l'écrivait, un «jour, ce qu'il est et ce qu'ileut. Tout l'homme est là: le savant et le littéra-

ut, le poète et le pr'aticien. Il dit:
ICanadien de la province d'Ontario, nié cri plein)l anglais, je tiens avant tout à faire honneur' àia nationalité et) à la trepr'ésent.er dignentent par-)ut où ,je vais. Datns Otntario, nos hommes-,ita'-

ants (j'enîtenids les Canadiens-Français), sont)us importés <les provinces soeurs-o u à peu pr'èsxcellentes importations, je l'admets, mais (tamis ce7oupe tnmpoirtant de Canaoliens-Français qui omit-andi dans cette ptrovince anîglaise, il (toit se trou-r quelques notoriétés, qluelques taletnts indqènes.
tînmus, nîous avons à coeur de produire autanîte possible quelque chose (le notre, cru, (lui ticrite pas l'exotisme. C'est là mton but. C'est <lenîout' ptopt'e <lui tient beaucoup du pattriotismne."
A cela, je nî'ai t'ien à ajoutetr, sauf ce qlue je con-tis personnlletîmetît que -. le'Dr 1-e"'jriet',


